


























































que se termine le travail du boucher. Ils restent perchés sur un monticule 

d'ossements, modeste témoin de leur activité passée. L'animal est, on le 

constate, totalement tributaire de l'homme qu'il fréquente avec assiduité et 

complaisance ; on peut en effet l'approcher sans crainte lorsqu'on l'aperçoit, 

repu, parcourir en titubant, d'une démarche un peu ridicule, les rues de 

Ziguinchor. 

Citons encore, autre compagnon du tantale, la grande aigrette ou aigrette 

blanche (Egretta a/ba ). 

C'est à l'aspect campagnard de la cité que l'on doit d'y trouver quelques 

rapaces. Nous avons eu le plaisir de découvrir le faucon lanier (Fa/co biar­

micus) et le faucon ardoisé (Falco conco/or ou Fa!co ardosiaceus). Chacun 

perchait seul sur quelque cime dégagée. 

Le corbeau pie (Corvus a/bus) fut fréquemment aperçu aux environs 

immédiats d'une ferme abandonnée. C'était une bande de quinze individus 

environ qui se plaisait à survoler la ville. 

Outre les fromagers et demeures en ruine, le château d'eau attirait lui 

aussi notre attention : il était le nichoir de centaines de martinets. Parmi 

eux, retenons le petit martinet à croupion blanc (Apus affinis) et le petit 

martinet noir (Apus unicolor). 

Hôte des jardins de notre hôtel, le bulbul gris (Pycnonotus barba tus) se 

faisait un devoir, le soir venu, d'alléger le silence de la nuit de son chant 

agréable. 

Le fleuve 

Dédale de canaux invariablement bordés de palétuviers, ces étonnants ar­

bres à échasses, l'inextricable fouillis de marigots qui compose l'embouchure 

du fleuve est stupéfiante par le nombre et la variété des espèces d'oiseaux 

que l'on y trouve. La mangrove s'étend en effet sur plusieurs kilomètres de 

part et d'autre du fleuve et l'ornithologue le plus exigeant s'étonnerait de la 

richesse extraordinaire de ces lieux. Le lecteur pourra en juger par ce qui 

suit. 

Très commun, presque toujours seul, il faut citer le petit cormoran 

(Phalocrocorax africanus ). 

Plus impressionant est l'oiseau serpent Unhinga rufa), au cou démesuré. 

L'oiseau est un excellent nageur et il nous est arrivé d'apercevoir l'animal 
presque totalement immergé, fendre les flots en quète de sa ration de pêche 

quotidienne. A d'autres moments, on le voyait perché, secouant les ailes ou 

agitant le corps au rythme saccadé d'une danse étrange que nous ne 

pouvions entendre. 

Le pélican (Pelicanus rufescens) se rencontre seul ou par groupes 

pouvant atteindre cinquante individus! Nous avons pu observer un vol de 
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cette importance : les oiseaux formaient un S gigantesque et ondulant. Ce 

cas fut unique et, le plus souvent, on pouvait en voir quelques dizaines flot­

ter nonchalamment sur le bras principal du fleuve. 

Les hérons sont souverains sur les bancs de vase que le crabe violoniste 

infeste. Aussi avons nous observé le héron cendré (Ardea cinerea), souvent 

solitaire, le héron pourpré (Ardea purpurea), assez rare malgré tout, le 

héron crabier (Ardella ralloides) et, bien évidemment, l'aigrette blanche 

(Egretta alba), le héron bihoreau (Nycticorax nycticorax) et le gigantesque 

héron goliath (Ardea goliath). Tous ces oiseaux vivaient seuls ou par 

groupes de quelques unités, où d'ailleurs les espèces se mêlent. Il nous faut 

surtout signaler l'extrême abondance de l'aigrette des récifs (Egretta gularis) 

1dont nous pouvions découvrir un exemplaire tous les dix ou quinze mètres! 

FIG. 2. -Terre salée à l'ouest de Ziguinchor, dans la plaine alluviale de la Casamance. 

Les sédimenis sablo-vaseux son! difficilement colonisés par quelques plantes spécialisées, 

notamment par le pourpier de mer (Sesuvium portulacastrum) qu'on voit ici à l'avant-plan. 

Le var,neau éperonné fréquente ce type de station et y niche (Décembre 1976, photo Vanden 

Berghen). 
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A signaler encore une importante colonie de flamands roses (Phoenicop­

terus ruber) qui occupait la partie la moins accessible d'un grand banc de 

vase, ce qui rendait l'observation difficile, mais ne devait heureusement pas 

poser de problèmes quant à la détermination de l'animal. 

C'est également dans ce paysage de vase et d'eau que nous avons 

découvert l'ibis sacré (Threskiormis aethiopicus). L'oiseau fut déterminé 

avec certitude mais il importe de signaler que cette rencontre fut unique et 

que nous n'observâmes qu'un seul individu. 

L'aigle pêcheur (Cuncuma vocifer) fut aperçu tantôt en vol, tantôt perché, 

de façon provocante et dégagée, en quelqu'endroit découvert. II est facile de 

l'approcher pour peu que l'on fasse preuve de quelque discrétion, et l'animal 

est une proie tentante pour le photographe avide d'un cliché impressionnant, 

certes, mais facile. 

On pouvait s'attendre à redécouvrir en cet habitat humide bon nombre de 

nos oiseaux d'eau européens. Nous ne fûmes pas déçus. C'est ainsi que nous 

observâmes le grand gravelot (Charadrius hiaticu/a) et le gravelot à collier 

interrompu (Charadrius a/exandrinus) parcourant les plaines grises et 

fangeuses que le fleuve libère lorsque la marée l'appelle. 

Nombre de limicoles fouillaient avec application cette boue grouillante. 

Nous en donnerons la liste détaillée dans l'étude des cultures de riz qui fera 

l'objet du paragraphe suivant. 

Furent observées en vol : la sterne caspienne (Hydroprogne tschegrava) et 

la sterne Hanse) (Gelochelidon nilotica). La pêche de cette dernière est 

remarquable de vitalité. Elle est faite de chutes répétées à une cadence 

élevée et poursuivies avec obstination jusqu'à ce que l'oiseau émerge des 

flots, triomphant, un poisson dans le bec. 

La même et énergique méthode d'approvisionnement est utilisée par le 

martin pêcheur pie ou martin bigarré (Ceryle rudis ). L'animal est commun, 

ce qui ne semble pas être le cas du martin pêcheur géant (Cery/e maxima) 

ou du martin pêcheur pygmée (/spiduna picta picta) dont nous ne vîmes que 

quelques rares représentants. 

Les rizières et marais adjacents 

Malgré la proximité de l'océan et la teneur assez élevée en sels des eaux 

du fleuve, l'abondance des pluies saisonnières permet la culture et l'on peut 

aujourd'hui trouver du riz où jadis la mangrove seule était présente. Des 

sources d'eau douce alimentent également la culture et le paysage qui s'offre 

à nos yeux est une succession désordonnée, car arbitraire, de marais et de 

champs. 

Ici encore les hérons sont nombreux et, à l'exception du farouche héron 

goliath qui ne fréquentait pas, du moins à notre connaissance, ce type de 
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biotope, trop exposé sans doute au contact de l'homme, nous pourrions 

recopier la liste précédemment énoncée. Un nom nouveau cependant; le 

héron garde-bœufs (Ardeola ibis) dont nous avions la possibilité de décou­

vrir quelques couples dans presque chaque étendue cultivée. Remarquons 

que si peu farouches qu'ils fussent, ces oiseaux ne fréquentaient pas d'autres 

et voisines espèces. 

FIG. 3. - Rizières aménagées dans la plaine alluviale d'un affluent de la Casamance, à 

Mpak. Les boqueteaux d'arbres, d'arbustes et de palmiers à huile occupent de grandes ter­

mitières peu élevées. Ce type de paysage est le site d'élection de plusieurs espèces de rolliers. 

On Y rencontre aussi habituellement le héron garde-bœufs (Décembre 1976, photo Vanden 

Berghen). 

L'ombrette aussi (Scopus umbretta), sans doute, préfère la vie de famille. 

Car s'il n'était pas rare de surpendre l'un ou l'autre couple qu'hébergeait 

avec hospitalité quelque rizière humide, jamais nous n'en vîmes se mêler à 

d'autres oiseaux d'eau. Etonnante physionomie d'ailleurs que celle de l'om­

brette qui lui a valu d'être nommée par nos voisins anglo-saxons «tête en 

marteau»! C'est une appellation dont le grand mérite est moins dans la 
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recherche d'une certaine originalité, que dans la surprenante vérité de la 

comparaison. 

A la lisière d'une forêt, près d'un étang, nous aperçûmes une spatule 

africaine en vol (Platolea allea). Ce fut un cas unique, et si nous prenons la 

liberté de citer l'oiseau dans le présent article, c'est qu'il fut trahi par 

l'étrange forme de son bec et que nul doute ne subsiste quant à son identité 

véritable. 

Les paysages de culture et de marais sont, de par l'aspect dégagé qu'ils 

peuvent offrir, favorables aux rapaces. Outre l'aigle pêcheur, nous avons 

également pu observer le milan noir (Mi/vus migrans ), la buse unibande 

(Kampsifalco monogrammicus) et le busard des roseaux ou busard harpaye 

(Circus aeruginosus). Il s'agissait d'exemplaires isolés et qui chassaient sans, 

doute, leur vol étant lent et attentif. 

Parmi les plus beaux oiseaux qui peuplaient ces lieux, notons encore la 

poule de pharaon (Eupodites senega/ensis). Parmi les plus inattendus: 

l'oedicnème du Sénégal (Burhinus senega/ensis ). 
Longue est la liste des limicoles. Et si nous n'avons jusqu'ici osé la con­

fier au lecteur, c'est que nous savions que la répétition intégrale en serait 

nécessaire et que, de par son ampleur, elle eût pu paraître fastidieuse. 

L'un des plus rares hôtes européens, le vanneau éperonné (Hop/opterus 
spinosus) fut fréquemment aperçu, généralement par couples, toujours 

hautain. Celui-ci s'exposait sans crainte et choisissait avec une volupté 

curieuse les endroits les plus dégagés pour passer une journée paresseuse et 

douce. 

Frêle, délicate, voici l'échasse blanche (Himantopus himantopus) qui, l'air 

vaguement aristocratique, s'en allait parcourant les marais ou fouillant d'un 

bec mince et agile les profondeurs vaseuses et peu accessibles d'un étang. 

Le naturaliste s'attendait sans doute à trouver quelques chevaliers dans le 

présent article. De crainte de le décevoir, nous mentionnons le chevalier 

guignette (Tringa hypoleucos), le chevalier aboyeur (Tringa nebularia), le 

sempiternel chevalier gambette (Tringa totanus), commun ici comme par­

tout ailleurs, le chevalier arlequin (Tringa erythropus) et pour terminer un 

hôte plus discret, le chevalier cul-blanc (Tringa ochropus ). 
Autres limicoles bien connus des ornithologues belges et européens, le 

courlis cendré (Numenius arquata), la barge à queue noire (Limosa limosa), 
le bécasseau variable. Enfin, essentiellement africain, on pouvait observer 

l'huitrier noir (Haematopus moquini) et la petite maubêche grise (Crocethia 
alba). 

Signalons pour terminer la présence de ces extraordinaires guêpiers qui 

semblent avoir ravi la grâce et la vélocité des insectes dont ils ont 

également pris le nom. Notons aussi la présence plus discrète de la 
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rousserole turdoïde (Acrocephalus arundinaceus) et de la rousserole effarvate 

(Acrocephalus scirpaceus ). 

La savane et les fourrés 

Point n'est besoin de décrire ces étendues aux herbes hautes et rousses, 

aux arbres tantôt nus, tantôt verdoyants. Celui qui par bonheur a connu le 

spectacle chatoyant d'un coucher de soleil sous les tropiques, celui-là se 

rappellera le jeu sans cesse renouvelé de l'ombre et de la lumière, les mille 

nuances d'or que nous offre la savane quand chaque herbe est un bijou, 

chaque feuille une topaze. Si le lecteur n'a pas encore connu ce spectacle, 

sans doute se rappelle-t-il avoir révé cet enchantement pour les yeux et c'est 

à son imagination que nous faisons appel à cette heure. 

FIG. 4. - Le lotus, dont on voit les feuilles flottantes crénelées et les grandes fleurs blan­

ches, est fréquent dans les pièces d'eau douce. La jacana circule avec adresse et vélocité sur 

le tapis branlant des feuilles étalées à la surface de l'eau (Environs de Ziguinchor, décembre 

1976, photo Vanden Berghen). 
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Quel ne fut pas notre étonnement d'apercevoir, tachant l'azur, la ronde 

diabolique du charognard. Imaginez notre stupeur de le découvrir, 

sautillant, à quelques mètres de nous, nerveux, hypocrite, entouré d'herbes 

d'or et de poussière. Bientôt, ce furent trente vautours qui prirent plaisir à 

nous tenir compagnie sans honte et sans crainte. Plus même, nos anciens 

amis de Ziguinchor tinrent à nous présenter l'oricou (Torgos tracheliotus). 

Ce n'étaient pas, il faut l'avouer, les seuls vautours dont nous fimes con­

naissance. Le percnoptère d'Egypte (Neophron percnopterus) se montra 

également, toujours en vol. Sa discrétion fut appréciée. 

Il est temps, croyons-nous, de détacher nos yeux du spectacle grotesque 

et cependant curieux que nous avons eu l'intérêt de vivre et que nous avons 

l'audace de décrire. Passons du symbole de la honte à celui de l'amour et 

donnons nous la peine d'oublier les vicissitudes de l'un pour nous donner 

tout entier à l'autre. Que ce soient la tourterelle des palmiers ou tourterelle 

du Sénégal (Streptopelia senegalensis), la tourterelle à collier du Cap 

(Streptopelia capicola) ou d'Afrique (Streptopelia semitorquata), elles sont 

nombreuses à prodiguer leurs chants de tendresse et chaque fourré est l'écho 

de leurs joies. Nous avons aussi pu entendre et observer à loisir la tour­

terelle à tête rosée (Streptopelia roseogrisea), la tourterelle à cravate noire 

ou à longue queue Wena capensis) et la discrète petite tourterelle du 

Sénégal (Turtur afer). 

Très commun et peu farouche, voici le coucou du Sénégal (Cucu/us 

canorus gularis). Plus rare, citons le coq de pagode (Centropus senegalen­

sis). 

Venons-en à ces oiseaux bleus que l'on découvre délicatement accrochés 

aux branches légères d'un arbre dépouillé par l'hiver. Le rollier à ventre bleu 

(Coracias cyanogaster) se plaît à cacher sous un masque poussiéreux des 

trésors de couleurs, qu'il déploie allègrement lorsqu'enfin il prend son en­

vol. Cet abus de discrétion n'est pas à reprocher au rollier d'Abyssinie 

(Coracias abyssinica) dont la vue est à tous moments un régal pour les yeux. 

Puisque nous en sommes à décrire les plus charmants des oiseaux et que 

grisé de tant de beauté, le lecteur nous reprocherait de l'éloigner déjà de ce 

paradis, présentons lui le guêpier d'Europe (Merops apiaster), le guêpier 

nain (Melittophagus pusillus pusillus) et le guêpier à gorge blanche (Merops 

albicollis). 
Beaucoup d'hirondelles aussi, mais à ce point rapides et nerveuses, 

différentes et semblables à la fois, que nous ne prenons le risque de men­

tionner de noms précis. Une certitude cependant: l'hirondelle rousseline 

(Hirundo daurica). Notons aussi la présence du petit martinet des palmiers 

(Cypsirius parvus parvus). Que l'on nous pardonne les imprécisions de l'ar­

ticle. Elles sont dues, plus qu'à des négligences de notre part, à l'absence de 

34 



tout ouvrage consacré à l'ouest africain utilisable pratiquement sur le 
terrain. 

Voici quelques oiseaux européens déterminés avec certitude. Le cochevis 
huppé (Galerida cristata), le traquet motteux (Oenanthe oenanthe) et le 
rossignol philomène (Lusciana megarhynchos). La bergeronnette printanière 
(Motacil/a flava) avait également abandonné nos paysages de froid et 
d'amertume pour rejoindre de plus chauds climats et retrouver sans doute 
l'agréable compagnie de la bergeronnette africaine noire et blanche 
(Motacilla agnirup vidua). 

Afin de nous souvenir de notre présence en Afrique, que cette avalanche 
de noms familiers pourrait infirmer, citons en quelques-uns au caractère 

, plus exotique. Par exemple le gonolek de Barbarie (Laniarius barbarus bar­

barus ), la grande tchagra à tête noire (Tchagra senegalla) et le piac-piac 
(Ptilostomus afer ). 

Parmi les plus petits passereaux, le sénégali à bec bleu (Laganosticta 

rubricata) et le sénégali rouge ou amarante (Laganosticta senegalla) nous 
ont donné une leçon de modestie et de beauté tout à la fois : car si ces 
oiseaux possèdent un charme insoupçonné, ils sont également d'une 
discrétion accomplie. 

La forêt 

Nous laisserons aux botanistes le souci de différencier la forêt du fourré 
dense et d'apprécier la dégradation des étendues boisées. Les oiseaux ne 
font pas la différence entre une forêt créée par l'homme ou offerte par la 
nature. Nous sommes comme eux. Si cris et chants perpétuels pouvaient 
nous amuser ou nous intriguer lorsque nous nous promenions, la densité de 
la végétation ne nous permettait que de très rares observations. 

Cependant, il nous est possible de citer le touraco gris huppé (Co­

rythaixoides concolor) et le touraco vert (Turacus persa). 

De nombreux calaos passaient en hurlant d'un arbre à l'autre. Ils quit­
taient la branche de leur choix pour une deuxième peut-être plus attrayante. 
Ce manège continu et dérisoire attirait fréquemment notre attention de par 
le bruit excessif dont il était accompagné. Nous pouvons citer avec certitude 
le calao longibande (Tockus fascia tus). 

Autre oiseau bruyant, Je lecteur n'osera en douter, la perruche à collier 
(Psittacula kramperi kramperi). 

Le loriot jaune d'Afrique Wriolus auratus) trahissait son identité en 
criant son nom sans modération. Il nous fallut cependant beaucoup de 
patience et de perspicacité avant que de l'apercevoir réellement. 

Le cordon bleu (Uraeginthus bengalus) dont certains nous ont vanté 
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l'abondance se serait-il fait rare? Quod ad nos attinet, nous n'en vîmes 

qu'un seul! 

La plage 

Qu'on nous dispense de citer ici les gravelots et chevaliers divers qui 

colonisaient les bancs de sable ... 

Voici quelques espèces nouvelles. Un faucon crécerelle (Falco tin­

nunculus) fut aperçu au dessus des dunes, deux espèces de sterne, au bord 

de l'eau. Il s'agissait de la sterne naine (Sterna albifrons) et de l'hirondelle 

de mer (Sterna hirundo). 

Toujours dans les dunes, nous avons été surpris par un vol d'étourneaux 

métalliques à oreillons bleus (Lamprocolius chalybaeus ). 

Mais le dernier oiseau que nous nous plaisons à citer, fut peut-être le plus 

inattendu. C'était un nectarin aux mille reflets, à la taille dérisoire, un soui 

manga à ventre jaune (Cinnyris venustus). 

En guise de conclusion, si pas de justification ... 

On a pu en juger par le contenu des quelques lignes que nous venons de 

tracer, les régions, vierges encore de toute étude, du Sénégal austral, sont 

d'une richesse peu ordinaire. L'on nous reprochera peut-être de n'avoir pas 

travaillé en vrai scientifique, à quoi nous répondrons que la poésie et la 

nature étant fondamentalement liées, il ne nous a pas paru mauvais de join­

dre l'utile au beau. 

Si le lecteur qui a eu le courage de nous suivre jusqu'ici, ne retient de ce 

texte qu'une longue et vaine énumération, c'est que nous aurons échoué. Si 

au contraire, l'un ou l'autre paysage flatte son imagination de quelque 

souvenir délicat, s'il s'est surpris à sourire de la beauté d'un oiseau connu 

ou observé, nous aurons la fatuité de nous estimer satisfaits. 

Champignons du printemps 

Une 2• expos1t1on de Champignons du printemps sera orgamsee le 

samedi 22 avril et le dimanche 23 avril dans !'Orangerie de l'ancien Jardin 

botanique national, rue Royale, 236, à Bruxelles. La collaboration de tous 

les mycologues du pays est souhaitée pour la réussite de cette manifestation. 
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Les Insectes aquatiques 

par G. lliRLIER (suite) 

Les chenilles des papillons aquatiques 

Beaucoup d'espèces de papillons se nourrissent de plantes aquatiques ou 

ripicoles soit en dévorant les feuilles soit en minant les tiges ou les racines 

jusque bien sous la surface de l'eau et même jusqu'au fond. Il est bien 

évident que nous ne parlerons dans ce paragraphe que des espèces vivant 

dans l'eau sur les plantes aquatiques. Ces espèces sont évidemment beau­

coup plus rares et appartiennent toutes à la famille des Pyralidés, incluse 

dans l'ensemble des Microlépidoptères: c'est même seulement la sous-fa­

mille des Nymphulinés que nous considérons ici. Alors que ces petits papil­

lons, tous blancs et gris brunâtre, volent peu de temps au-dessus et au voisi­

nage des eaux, les larves sont étroitement inféodées au milieu aquatique, 

ayant acquis des caractères d'adaptation particulièrement spécialisés. 

Les chenilles sont nues, mais parfois couvertes de tubercules ou de rugo­

sités variées. Le pronotum est recouvert d'un écusson. 

- On reconnaît celle d'Acentropus niveus à sa couleur blanche, à sa tête et

son écusson pronotal jaunes; la peau est mouillable, les stigmates sont

visibles mais fermés, la respiration étant cutanée, et, sous la peau, se voit un

dense réseau de rameaux trachéens. La chenille mine d'abord les tiges des

Potamots et, plus tard, elle confectionne de deux morceaux de feuille un

fourreau très lâche et toujours plein d'eau ; elle se nourrit à l'extérieur de

plantes aquatiques diverses. Il existe 2 sortes de femelles adultes, l'une

brachyptère purement aquatique, l'autre ailée et aérienne.

- La chenille de Nymphula (Paraponyx) stratiotata (fig. 22 H H') est

blanche et munie de fines trachéo-branchies latérales filamenteuses en bou­

quets denses. Elle constitue aussi un fourreau de 2 feuilles, plein d'eau, et se

nourrit de diverses plantes aquatiques et notamment du rare Stratiotes
a/aides (faux aloès). C'est notre seule chenille à branchies. Le papillon est

blanchâtre avec une assez large bande brune oblique sur les ailes antérieu­

res.
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- Les chenilles des deux autres Nymphu/a (nympheata et stagnata) com­

mencent leur vie en respirant par la peau, sans branchies trachéennes ni

stigmates, mais, quand elles sont plus âgées, elles acquièrent une respiration

trachéenne normale et vivent dans un fourreau rempli d'air.

De même, Cataclysta lemnata, qui commence sa vie larvaire en respirant 

par la peau, acquiert une respiration par des stigmates normaux dès que, 

après sa première mue, la peau est devenue non mouillable et que tout le 

corps s'enveloppe d'une couche d'air. Elle se constitue un fourreau avec des 

lentilles d'eau. D'autres larves de la même espèce minent des tiges de ro­

seaux; elles sont légèrement différentes des premières et constituent peut­

être une autre génération. 

On rencontre toutes ces chenilles aquatiques sur les lentilles d'eau, les 

potamots et souvent sur les roseaux et les rubaniers (Sparganium). 

* 

* * 

Clef L des familles de larves mûres de Trichoptères 

(Phryganes) de la faune belge 

L I Larves minuscules (5 mm ), vivant dans des fourreaux mobiles en 

forme de bourse, d'étui à lunettes ou de graine d'ombellifère, 

faits de soie et recouverts ou non de grains de sable ou de par­

ticules végétales ; tête et 3 segments du thorax cornès ; abdomen 

mou ou avec de petits écussons cornés (fig. 28D) 

Hydroptilidés (10 esp.) 
L I' Larves plus grandes 

L 2 

L 2 Larves à 3 segments du thorax entièrement cornés 

L 3 
L 2' Au moins un des segments du thorax mou ou avec quelques 

petits écussons (fig. 278) ........................... . 

L 4 

L 3 Larves vivant sans fourreau, dans un piège fait de fils de soie; 

tête et thorax densément couverts de fins poils souvent renflés en 

massue ou en écailles ; des branchies ramifiées à la face ventrale 

seulement (fig. 7F, 27F ) ........................... . 

Hydropsychidés (9 esp.) 
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E 

F 

F1G. 27. - Larves de Trichoptères: thorax. A. Rhyacophilidé (prothorax);

B. Philopotamidé ; C. Psychomyidé ; D. Phryganéidé ; E. Limnéphilidé (moitié droite) ;

F. Hydropsychidé ; G. Corne prosternale de Limnephilus.
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L 3' Tête et sclérites thoraciques glabres avec les soies habituelles; 

larve vivant sans fourreau, dans des galeries de soie sinueuses, 

recouvertes de grains de sable, et courant sur les objets sub-

mergés ; métathorax à sclérite très mince (fig. 28A ) ..... . 

Ecnomidés ( 1 esp. : Ecnomus tenel/us) 

L 4 Larves vivant libres dans une retraite de soie ; tête et pronotum 

seuls sclérifiés (fig. 27C et 28C) ................... . 

L 5 

L 4' Larves vivant dans un fourreau qu'elles transportent avec elles, 

construit en matériaux minéraux ou végétaux, ou encore en une 

substance sécrétée 

L 8 

L 5 Labre extensible et mou, rétractile sous le clypéus ; tête jaune ou 

orange ; corps blanc ou jaune, dépourvu de branchies ; larves 

vivant dans des nappes de filets tissés à la face inférieure des 

pierres et des troncs, dans les eaux courantes (fig. 2 7B) .. 
Phi/opotamidés (6 esp.) 

L 5' Labre corné, non rétractile 

L 6 

L 6 Appendices fixateurs postérieurs très longs, de 3 articles ; pas de 

branchies trachéennes abdominales ; tête ronde ou ovale avec un 

dessin sur le clypéus en forme d'ovale de points ou avec des ban­

des noires longeant les sutures clypéales ; larves construisant des 

pièges de soie en entonnoir; eaux stagnantes et courantes 

Po/ycentropodidés ( 12 esp.) 

L 6' Appendices fixateurs plus courts 

L 7 

L 7 Lobe médian de la lèvre inférieure très allongé, pointu, formant 

une filière; corps déprimé ; abdomen sans branchies, souvent 

vert ou orange ; larves vivant dans des galeries sinueuses de soie 

à la surface des objets, parfois sur les pierres éclaboussées des 

cascades ......................................... . 

Psychomyidés (8 esp.) 

L 7' Lobe médian de la lèvre inférieure court et arrondi ; abdomen 

souvent vert, avec ou sans branchies, celles-ci parfois à I fila­

ment ou en bouquets de 4 ou de 10 à 20 filaments ; parfois un 

appendice chitineux en forme de glaive s'étendant le long des 
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appendices fixateurs ; larves libres, ne tissant de la soie que pour 

se nymphoser; eaux courantes (figs. 4A ; 5 ; 27 A; 288) 

Rhyacophilidés (9 esp.) 

L 8 Une corne prosternale entre les pattes antérieures (fig. 270 ) 

L 14 

L 8' Pas de corne prosternale 

L 9 

L 9 Des sclérites sur le métanotum, parfois peu visibles 

L 13 

L 9' Métanotum mou 

L 10 

L 10 Sclérite du mésonotum divisé en 4 par une suture longitudinale 

et une transversale; des branchies trachéennes filiformes par 

bouquets de 3 ou 4 ; griffe de la patte postérieure conique et 

poilue; fourreau en bouclier ovale déprimé, fait de grains de 

L 10' 

sable; eaux peu courantes et stagnantes ............... . 

Molannidés ( 1 esp.) 

Sclérite du mésonotum au plus divisé en deux moitiés sinon en 

quatre parties par 3 sutures longitudinales ; griffes postérieure 

normale ; fourreau non en bouclier 

L 11 

L 11 Métanotum avec des rangées serrées de poils noirs dirigés vers 

l'avant; mésonotum sclérifié parfois très mince et très pâle; 

branchies simples ; larves assez grandes à fourreau de sable lisse, 

conique, fermé à l'arrière par une membrane percée d'un trou 

rond central ; eaux courantes, rarement eaux stagnantes (fig. 

L 11' 

280, H) ................................... · · · · · 

Séricostomatidés (5 esp.) 

Métanotum sans rangée de soies noires serrées ou taille très 

petite ; fourreau variable ........................... . 

L 12 

L 12 Très petites larves (6 à 9 mm ) ; branchies en bouquets de fila­

ments ou absentes ; au-dessus des crochets anaux, un lobe cuta­

né avec de longues soies ; fourreau de sable, conique, courbé, 
très rétréci en arrière ; eaux courantes ou . stagnantes, parfois 

dans les cascatelles ............................... . 

Béraeidés (4 esp.) 
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L 12' 

L 13 

L 13' 

Taille moyenne ou grande ( 12 mm au moins ) ; branchies en 

petits faisceaux ou en filaments isolés, ou absentes ; pas de lobe 

au dessus des crochets anaux ; fourreau de forme variée et en 

divers matériaux ; eaux courantes et stagnantes (fig. 28J) 

Leptocéridés (3 esp.) 

Métanotum avec un grand sclérite transversal suivi d'un autre 

plus étroit; branchies abdominales présentes, en petits bou­

quets ; larve grande vivant dans un fourreau de sable assez gros­

sier, portant souvent des ceintures de grains plus gros, alourdi à 

l'extrémité par de petites pierres qui obstruent en partie l'orifice 

terminal ; dans les rivières ......................... . 

Odontocéridés ( 1 esp. : Odontocerum a/bicorne) 

Métanotum présentent soit de petits sclérites peu distincts, soit 4 

baguettes minces disposées en un arc de cercle concave vers 

l'avant; mésonotum soit divisé en deux sclérites par une suture 

longitudinale, soit en 4 sclérites par 3 sutures longitudinales ; 

souvent extrémités des tibias, ou des tarses médians et posté­

rieurs prolongées en une saillie conique (sinon il n'y a pas de 

branchies ) ;en principe des branchies en petites touffes ; parfois, 

pattes postérieures très longues ; fourreau conique en sécrétion 

ou en sable, parfois quadrangulaire, sécrété et recouvert ou non 

de particules végétales ; en eaux courantes ............. . 

Brachycentridés (5 esp.) 

L 14 Pronotum seul corné ; larves grandes, à branchies isolées ciliées ; 

fourreau végétal souvent en matériaux végétaux plats quadrangu­

laires et disposés en spirale; taille moyenne ou grande; en eaux 

L 14' 

stagnantes (fig. 27D et 28F) ....................... . 

Phryganéides (9 esp.) 

Mésonotum sclérifié ; métanotum avec des plaques cornées 

L 15 

L 15 Pronotum avec les angles anteneurs aigus, enchâssant la tête ; 

mésonotum divisé en 2 ou 3 paires d'écussons cornés ; métano­

tum avec quelques écussons ; fourreau de sable lesté de part et 

d'autre de grains plus gros ou même de petits cailloux; dans les 

L 15' 
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eaux courantes (fig. 22C) ......................... . 

Goéridés (5 esp.) 

Pronotum non ou peu embrassant ; mésonotum avec une paire 

de grands écussons séparés sur la ligne médiane ....... . 

L 16 
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FIG. 28. - Larves et habitacles de Trichoptères. - A. Ecnomus Œcnomidé) ; 

B. Rhyacophila (Rhyacophilidé) ; C. Retraite de Tinodes (Psychomyidé) ; D. Fourreau de

Hydroptila (Hydroptilidé) ; E. Fourreau de Limnephilus (Limnéphilidé) ; F. Fourreau de

Phryganea (Phryganéidé) ; G et H. Larve et fourreau de Sericostoma (Séricostomatidé) ;

1. Fourreau de Anabolia (Limnéphilidé) ; J. Larve de Mystacides (Leptocéridé).



L 16 Abdomen sans bosse dorsale sur le premier segment; taille 

moyenne; fourreau soit conique en sable, soit quadrangulaire en 

morceaux de feuilles carrés ; eaux courantes et �ources .... 

L 16' 

Lépidostomatidés (3 esp.) 

Premier segment de l'abdomen avec les 3 bosses bien dévelop­

pées ; taille moyenne ou grande; des branchies soit en touffes, 

soit isolées ; fourreau volumineux très variable, végétal, minéral, 

jamais quadrangulaire; larves des eaux stagnantes ou courantes 

(fig. 27E; 28E et 1) ............................. . 

Limnéphilidés (53 esp.) 

(à suivre). 

Un cours d'initiation aux sciences géologiques 

Les Naturalistes Belges organisent un cours d'initiation aux sciences 

géologiques qui s'étendra d'octobre 1978 à mars 1980. Les leçons se don­

neront les premier et troisième mercredis du mois, d'octobre à mars inclus, 

de 18 h 30 à 19 h 30, à l'Institut de Physique de l'Université libre de 

Bruxelles, avenue Antoine Depage, à Bruxelles -Solbosch. 

Ce cours comprendra 24 leçons qui seront coordonnées par M. Paul 

DUMONT, professeur à l'U.L.B. En voici le programme: 

Première année (1978-1979) : Les grands processus géologiques. Les 

matériaux de l'écorce terrestre. 

Deuxième année ( 1979-1980 ) : Notions de paléontologie et de 

stratigraphie. La géologie de la Belgique envisagée dans son contexte 

européen. 

Des excursions géologiques, et éventuellement un voyage, illustreront 

certains aspects de ce cours. 
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La carrière de calcaire rouge 

de Saint-Remy à Rochefort 

par T. MAssART 

Je me propose, dans cet article, de parler des calcaires rouges de l'abbaye 

de Saint-Remy à Rochefort. Leur formation remonte au Devonien supérieur 

(Frasnien), il y a quelque 350 millions d'années. On sait que les af­

fleurements de l'étage frasnien sont marqués tout le long de la côte ar­

dennaise, entre Trélon (près de Givet) et Ramoir (près de Liège), par des 

tertres de calcaires rouges. Ceux-ci furent largement exploités, surtout dans 

la région de Philippeville. 

L'origine de ces massifs est, bien sûr, organique. Mais quelle était donc la 

form� de vie capable d'engendrer de tels dômes? Pour répondre à cette 

question, il faut analyser les fossiles récoltés sur place. Parmi eux figurent 

des RYNCHONELLES, des SPIRIFERS mais surtout un grand nombre de 

CORAUX, ce qui me permet de dire que l'origine de ces récifs est 

corallienne. Ces coraux, tout comme ceux de notre époque, étaient soumis à 

une limite bathymétrique. Ils réclamaient aussi une mer chaude. Par contre, 

la pureté de l'eau ne leur était pas nécessaire. En effet, les coraux de l'ère 

primaire vécurent dans les dépôts boueux ayant précédé et suivi cette phase 

corallienne. Pendant la formation des calcaires, les mers transportaient des 

sédiments qui se sont déposés sur le récif et se retrouvent en proportion 

d'ailleurs assez variable dans les roches. Ces îlots pouvaient avoir jusqu'à 

300 mètres de diamètre pour 100 mètres de hauteur. Les récifs de coraux 

belges, dans leur ensemble, constituaient un rempart qui, toutes proportions 

gardées, peut être comparé à la grande barrière de corail d'Australie 

toujours en cours de formation. 

Maintenant je vous ferai part de mes observations et je tenterai de les ex­

pliquer. Je les complèterai par des éléments tirés de la lecture d'un article de 

J. Delhaye sur les calcaires rouges.

Je voudrais au préalable faire une petite mise au point. Ce que le langage

courant nomme habituellement marbres de Saint-Remy, sont en fait des 

calcaires sédimentaires. Les marbres, rappelons-le, sont des roches méta-
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morphiques. Or, nulle part dans les environs, je n'ai trouvé ce type de ro­

che. C'est donc du fait de leurs qualités et de leur ressemblance que la con­

fusion fut faite. Une autre preuve à ajouter: dans les roches métamorphi­

ques, les fossiles sont presque tous détruits ou complètement déformés. Or 

ceux que j'ai retrouvés étaient en excellent état de conservation. 

La base du récif date du GIVET/EN. Elle est composée de calcaires gris 

bleu qui servent à la construction. Je n'ai pu les voir car l'exploitation n'est 

pas encore allée en profondeur. J'ai quand même eu la possibilité de les ob­

server dans une carrière voisine de quelques 100 mètres. 

S'élève alors, au début du FRASNIEN, à une profondeur où l'action des 

vagues n'était pas ressentie, un mamelon schisteux que je n'ai pu observer 

pour la même raison. On y trouve des polypiers dont la régularité atteste du 

calme à ces niveaux de formation. Les polypiers ont le calice tourné dans le 

sens d'accroissement et sont disposés en bancs parallèles. 

A partir d'ici commencent mes observations personnelles. 

C'est la même faune que nous retrouvons dans le milieu inférieur du 

dôme. Elle est noyée dans une pâte détritique de couleur rouge foncé qui 

diminue d'intensité au fur et à mesure que l'on remonte dans l'échelle de 

formation. La couleur rouge qui imprègne les calcaires est due à de la 

limonite. Ensuite, j'ai pu observer, plus haut dans les dépôts, une couche de 

calcaire gris bleu. C'est à du charbon et à de la pyrite finement divisée que 

nous devons cette couleur. 

Commence alors le niveau moyen. Il est de couleur rose troublé par de 

petites plages spathiques. Les polypiers sont toujours présents, mais leurs 

formes ont changé. De plus, on y trouve des CEPHALOPODES et des 

BRACHIOPODES. Dans la partie supérieure, le calcaire passe de nouveau 

au gris bleu. Ce niveau correspond à celui qui s'est développé à la surface de 

la mer car, sous l'action d'agents atmosphériques, des poches de dissolution 

se sont produites où se sont entassés les coquillages. 

Le niveau supérieur reproduit, mais en sens inverse, les caractéristiques 

des autres niveaux. Calcaires roses dans la partie inférieure passant insensi­

blement à un calcaire rouge foncé. Ce changement s'accompagne d'une 

augmentation de profondeur. 

A l'intérieur du récif lui-même, nous remarquons des fissures épousant 

grossièrement les formes du dôme. Nous constatons qu'elles sont assez 

nombreuses surtout dans Je haut du dépôt et qu'elles sont remplies de 

schistes. Elles correspondent à des arrêts de l'édification qui reprendra par 

la suite. Ces arrêts de croissance sont dus à une dégradation des conditions 

de vie. Sans doute à cause d'un apport trop considérable de sédiments 

résultant peut-être de fortes crues des cours d'eau. 

C'est alors que les mers se troublent peu à peu et se remplissent de 
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sédiments. Petit à petit, les îlots arrêtent leur croissance et sont recouverts 

d'argile. 

Dans les schistes entourant de toutes parts le récif, j'ai pu observer sur 

des largeurs de 2 à 10 mètres, suivant que l'on se trouve dans le haut ou 

dans le bas, des ammoncellements de blocs calcaires allant de la grosseur 

d'une noisette à celle d'un gros ballon de plage. Ces blocs n'ont pas subi 

longtemps l'action des vagues car il sont presque bruts. En dehors de cette 

enveloppe, les schistes deviennent plus réguliers et sans inclusions. 

Expliquons cela. Pendant la formation des dépôts, les coraux doivent 

pousser sur des surfaces très mouvantes et souvent des avalanches se 

produisent qui vont mourir en contre-bas. Ainsi tout le long du cône nous 

retrouvons ces éboulis noyés dans les schistes. 

Au début, se sont les schistes de Frasne qui se déposent. Malgré tout, la 

faune est encore semblable à celle de l'époque de la formation des calcaires. 

Ces organismes se transforment lentement et, finalement, sont remplacés 

par les formes de vie spécifiques des schistes de Matagne. Ceux-ci sont 

caractérisés par une faune d'eau plus profonde et plus calme. Le grain du 

schiste quant à lui est plus fin et traduit donc un recul des côtes. En effet, 

les particules les plus fines dues à l'érosion sont emportées loin dans la mer 

alors que les éléments les plus lourds sont abandonnés dans les rivières ou 

dans les fleuves dès que le courant devient insuffisant. 

J'ai constaté que les couches de schistes aux abords du massif s'incurvent 

de la manière suivante (voir fig.). Essayons de l'expliquer: par le poids des 

SCHISTES 

CALCAIRES 

ROUGES 

CALCAIRES GRIS- BLEU 
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sédiments les argiles se tassent et donc s'enfoncent. Aux abords du massif, 

la progression vers le bas est arrêtée par les calcaires plus résistants à la 

pression. Ainsi les couches s'incurvent pour redevenir horizontales un peu 

plus loin. 

Avant de terminer mon article, je voudrais faire un bref retour dans un 

passé plus proche et retracer l'histoire de la carrière et des méthodes d'ex­

ploitation. 

C'est vers la fin du xv• et au début du xv1• siècle que débuta l'entreprise. 

La production alla sans cesse croissante durant le xv11• pour atteindre son 

maximum au xvm• siècle. Le calcaire de Saint-Remy était alors très prisé et 

il fut exporté dans le monde entier. La dernière tranche d'activité date de 

1973. 

Au début, on utilisait de longs burins de I mètre à bout large et applati 

que l'on enfonçait dans la roche. Dans les trous ainsi pratiqués, les ouvriers 

glissaient des bâtons calibrés et versaient de l'eau. La dilatation du bois • 

faisait éclater la roche suivant les contours désirés. 

Une deuxième méthode consistait à creuser des tranchées autour d'un 

bloc. Elles avaient à peu près 60 cm de large. 

Plus tard, on se servit du fil hélicoïdal. Sa longueur est de 1 km pour 5

mm de diamètre. Préalablement, on creusait des cheminées dans lesquelles 

on descendait des roues servant à guider le fil. Nous pouvons remarquer les 

traces de sciage. Elles sont en arcs de cercle car les extrémités du cable 

étaient plus tendues que le milieu. 

Lors de l'exploitation de 1973, on utilisa une espèce de grande tronçon­

neuse comme celle que l'on emploie dans les mines. 

En guise de conclusion, je peux vous conseiller, lors d'un passage en Ar­

dennes, d'aller visiter la carrière et l'abbaye où vous pourrez admirer 

quelques belles réalisations en calcaire de Saint-Remy. 
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Bibliothèque 

Nous avons reçu: 

D. KNowLTON : The Naturalist in the Hebrides. David & Charles, Newton Abbot,

I 977 ; I 83 pp., 16 pl., 2 cartes. Prix: f 5,95.

Le livre sous revision fait partie de la série «The Regional Naturalist», dont une

dizaine de volumes ont déjà parus. Avec les possibilités actuelles, un séjour aux 

Hébrides ne représente rien de particulier; aussi bien, le contenu du volume en 

question peut prendre une valeur pratique à côté de la satisfaction intellectuelle que 

sa lecture procurera à tout ami de la nature. Comme on sait, les Hébrides sont un 

groupe contenant 3 îles plus grandes et bon nombre de petites, en tout près de 

500 ; il y a les Hébrides extérieures et les Hébrides intérieures, dont l'île principale, 

Skye, est sans doute la mieux connue. Cet archipel est un des domaines des clans 

écossais des Macleod et des Mac Donald. Sa nature sauvage, souvent majestueuse, 

toujours pittoresque, et sa richesse en espèces aviennes, sans parler des autres 

animaux et des plantes, avec des formes locales, en font une des composantes des 

plus attachantes de ct: pays unique qu'est l'Ecosse. Quant au volume de M. 

KNowLTON, il nous fournit une documentation .quasi complète sur tout ce qui con­

cerne ce monde des îles. Il nous est impossible d'entrer dans les détails, mais la lec­

ture du petit volume sous revue nous a donné une envie furieuse de voir tout cela 

de nos yeu-x, et nous sommes persuadée que cette impression sera partagée par tous 

ceux qui se procureront «The Naturalist in the Hebrides». Nous ne croyons pas 

qu'il y ait une meilleure recommandation et un meilleur éloge pour ce captivant 

ouvrage. D. R. 

J. LEcLERCQ et Ch. VERSTRAETEN : Atlas provisoire des Insectes de Belgique. Car­

tes 801 à 1000.

C. THIRION : lchneumonidae-Ichneumoninae (cartes 80 I -868) ; R. WAHIS :

Pompilidae (cartes 869-888b) ; N. MAGIS : Cantharoidea non Cantharidae (cartes 

889-898) ; Ch. VERSTRAETEN & G. BoosTEN : Carabides, Staphilinides, Sylphides,

Cherides,Scarabéides,Cérambycides et Coccinelles (2• série) (cartes 899-964); Ch.

VERSTRAETEN & W. DE PR1Ns: Lépidoptères Lycaenidae (cartes 965-1000).
On peut se procurer cette documentation intéressante au Laboratoire de Zoologie 

générale et faunistique, Faculté des Sciences agronomiques, 5800 Gembloux 

(Directeur: Prof. Dr. J. Leclerc.q). Prix du volume: 280 FB. D. R. 
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BURCKHARDT, H. Reconnaître les champignons. Collection 'Un multiguide nature' 
(n° 19). Un volume cartonné de 218 pages avec 102 photos en couleurs et des 
dessins au trait. Editeur: Elsevier-Séquoia, Bruxelles, 1977. Prix: 295 FB. 

La collection des 'multiguides' de la nature vient de s'enrichir d'un petit volume 
consacré aux champignons, rédigé en allemand par H. Burckhardt, traduit en 
français et adapté d'excellente façon au public francophone, sous la surveillance 
scientifique du professeur G. Hennebert. La partie principale du livre est un atlas 
commenté de 102 belles photographies en couleurs représentant autant d'espèces de 
champignons communs ou remarquables par l'une ou l'autre particularité intéres­
sante. Les chapitres introductifs, rédigés clairement et simplement, insistent notam­
ment sur la morphologie des champignons, sur leur valeur alimentaire, sur les in­
toxications qu'ils peuvent provoquer, donnent des conseils pour récolter, préparer 
et consommer les champignons et aussi pour les photographier. Un excellent ou-

vrage d'initiation à la mycologie! C. V AN DEN 8ERGHEN. 

Excursions des Naturalistes belges. Directives 

Le Conseil des Naturalistes Belges tient à rappeler et à préciser aux par­

ticipants les règles essentielles relatives aux excursions organisées par 

) 'association. 

1. Admission

a. Excursions d'un jour: un non-membre peut y participer une fois, en

payant le prix normal, s'il est invité par un membre. S'il désire participer 

une deuxième fois, il doit se faire membre. 

b. Excursions de plusieurs jours. Elles sont réservées aux membres, sauf

accord du Conseil. 

2. Prix

Prix prévus pour les excursions d'un jour : le prix normal ; un deuxième

réduit (environ moins 20 % ) pour une deuxième personne vivant sous le 

même toit; un troisième (environ moins 33 % ) pour une troisième personne 

vivant sous le même toit ou pour les moins de 18 ans. Ces réductions ne 

peuvent être cumulées. 

3. Annulation

Tout renom parvenu à l'organisateur au moins 3 jours avant l'excursion

donne droit à un remboursement de 90 % de la somme versée ; passé ce 
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délai, aucun remboursement n'est possible sauf si le membre se désistant 

fournit un remplaçant. Ceci vaut pour les excursions d'un jour. Celles de 

plusieurs jours ont des règles variables selon le cas. 

4. Respect de la nature

Les participants sont invités à se conformer strictement aux indications

fournies par le guide quant aux limitations et/ ou aux interdictions de prélè­

vements. Nous rappelons que le Bulletin 57/8-9 donne page 201 la liste 

des espèces protégées en Belgique (Moniteur du 24/3/1976). 

Attention! Certaines espèces n'y figurant pas doivent éventuellement être 

respectées, par ex. dans une région où elles sont rares alors qu'à 50 km de là 

elles sont répandues et ne risquent pas de disparaître après récolte. Ceci est 

spécialement d'application pour les récoltes de plantes entières. Il importe 

donc, avant tout prélèvement de cette sorte, d'interroger le guide à ce sujet. 

5. Un nouveau type d'excursion en 1978

En plus des excursions habituelles en car, les Naturalistes Belges

organiseront des excursions du type suivant: rendez-vous par train ou auto, 

au choix, en un endroit d'accès relativement facile et pas trop loin des en­

droits intéressants; les automobilistes sont priés d'aider éventuellement 

pour quelques km les non motorisés. Pas d'inscription préalable. Ce type 

d'excursion est « lancè» par les botanistes de la section Brabant de l'IFBL 
(animateur M. Dekeyser). Extension éventuelle ultérieure à d'autres 

disciplines. 

Assemblée générale statutaire du 15 mars 1977 

Les Naturalistes Belges A.S.B.L. 

A 19 h 30, rue Royale, 236 - 1030 Bruxelles. 

Ordre du jour : 

Rapports du Secrétaire, du Trésorier et des Vérificateurs des comptes. 

Projet de budget pour 1978. 

Elections statutaires: deux postes d'administrateurs sont à pourvoir; ils 

sont occupés actuellement par M11e Deridder et M. G. Marlier, tous deux 

rééligibles. Les candidatures à ces postes doivent parvenir au Secrétariat 

pour le 10 mars au plus tard. 

Désignation de 2 vérificateurs des comptes pour 1978. 

Divers. 
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Les cercles des Naturalistes de Belgique 

Association sans but lucratif pour !'Etude de la Nature, sa Conservation et la 
Protection de l'Environnement. 

Siège social: Jardin Botanique National; 236, rue Royale - 1030 Bruxelles. 
Direction et correspondance: L. Woué - C. Cassimans, 83, r. de la Paix, 6168 

Chapelle-lez-Herlaimont. 

Conseils d'Administration et de Gestion : 

Président: M. L. Woué, Professeur. 

Vice-Présidents: Mm• J. Gosset, Professeur; MM. C. Cassimans, Assistant au 

Centre d'Ecologie du Viroin et M. Martin, Etudiant F.P.M. 
Secrétaires-Trésoriers : MM. J. P. Deprez, Professeur et M. Blampain, Etudiant. 
Commissaires : Mm• A. Fassin et M11' A. Pins, Professeurs. 
Conseillers: MM. M. Blondeau, Kinésithérapeute, J. M. Boudart, Technicien de 

laboratoire, G. Boudin, Ingénieur, R. De Werchin, Ingénieur-Agronome, L. 

Evrard, Zoologiste, A. Henry, Ingénieur-Agronome, A. Pouleur, Juge social, 

A. Tellier, Magistrat, Mm• C. Remacle, Pharmacien.

Centre d'Ecologie du Viroin: écrire au Directeur, L. Woué (adresse ci-dessus). 

Centre d'Education pour la Protection de la Nature : Président : Professeur P. Staner 

- adresser la correspondance à Chapelle-lez-Herlaimont.
Cotisation des Membres de l'Association pour 1978: Compte 271-0007945-23 des 

Cercles des Naturalistes de Belgique, Chapelle-lez-Herlaimont. 

Avec le service du bulletin d'information, !'Erable: Adultes: 150 F et 
Etudiants : 50 F. 

Avec le service de !'Erable et de la revue de la Fédération des Sociétés belges 

des Sciences de la Nature: Adultes: 400 F et Etudiants: 250 F. 

Programme 

Nous publions ici les principales activités de la société organisées en plus 

des activités des sections locales ou régionales ( voir !'Erable). 

Samedi 4 mars. Oiseaux des parcs en hiver. Excursion ornithologique 

spécialement réservée aux débutants: M. C. Cassimans, assistant au Centre 

d'Ecologie du Viroin. A 13 h 30, au parc de Mariemont (Morlanwelz) -

Rendez-vous, à la grille, devant la drève. 

Dimanche 12 mars. Sociologie de l'Environnement: M11e M. J. Masson, 

Secrétaire de la Section Vautienne des C.N.B. A 9 h 30; au Centre 

d'Ecologie du Viroin. 

Du samedi 25 au vendredi 31 mars. Voyage d'étude en Normandie et 

Bretagne (Géologie, géomorphologie) dirigé par M. L. Woué. Déplacement 

en car. Logement à l'hôtel. Prix: environ 5000 F tout compris. Il reste en­

core quelques places disponibles. 

N.B. : Pour toutes ces activités, prendre contact par écrit avec le Secrétariat 

national, 83, rue de la Paix - 6168 Chapelle-lez-Herlaimont. 
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LES NATURALISTES BELGES A.S.B.L. 

But de l'Association : Assurer. en dehors de toute intrusion politique ou d'intérêts privés, 

l'étude. la diffusion et la vulgarisation des sciences naturelles, dans tous leurs 

domaines. L'association a également pour but la défense de la nature et prendra les 

mesures utiles en la matière. 

Avantages réservés à nos membres: Participation gratuite ou à prix réduit à nos diverses ac­

tivités et accès à notre bibliothèque. 

Programme 

Mercredi 1 mars. Cours d'initiation à la botanique. Les Angiospermes: 

Ordres à placentation centrale: les Monochlamydées. Professeur: Mme F. 

BI LLI ET. 

A 18 h 30 dans l'auditoire de l'ancien Jardin botanique, rue Royale, 236, 

1030 Bruxelles. 

Mercredi 8 mars. Causerie par M. C. V ANDEN BERGHEN, professeur à 

l'U.C.Lv.: L'étagement de la végétation dans la principauté d'Andorre. 

Projection de diapositives. 

A 18 h 30 dans l'auditoire de l'ancien Jardin botanique, rue Royale, 236, 

1030 Bruxelles. 

Mercredi 15 mars. Cours d'initiation à la botanique. Les Angiospermes: 

suite. Professeur: Mme F. BILLIET. 

A 18 h 30 dans l'auditoire de l'ancien Jardin botanique, rue Royale, 236, 

1030 Bruxelles. 

Mercredi 15 mars. Assemblée générale statutaire de l'association des 

Naturalistes Belges. A 19 h 30, au siège social de la société, rue Royale, 

236, 1030 Bruxelles. 

Samedi 18 mars. Excursion d'initiation à l'ornithologie, dirigée par M11e 

M. DE RrnoER. Rendez-vous à 14 h 30 devant l'entrée principale du

domaine de Hofstade. Par train et par bus : train vers Anvers: Bruxelles­

Midi à 13 h 26, Central à 13 h 30, Nord à 13 h 35, Schaerbeek à 13 h 38.

Arrivée à Vilvorde à 13 h 44. Bus vers Malines, devant la gare de Vilvorde,

à 14 h 04 ; descendre à Hofstade-Strand. Retour par le bus à 17 h 10, 17 h

40 ou 18 h 10. A l'arrêt du bus: grand parking pour voitures.

Mercredi 22 mars: Causerie par Mme DEBLAUWE : Les récifs coralliens 

des îles Maldives. Projection de diapositives et d'un film. 

A 18 h 30, dans l'auditoire de l'ancien jardin botanique, rue Royale, 236, 

I 030 Bruxelles. 



Dimanche 16 avril: Excursion géologique dirigée par M. DuMoNT, 

professeur à l'U.L.B., dans la région de Profondville. 

Départ à 8 h 30, en car, devant la gare de Bruxelles-Central, côté 

boulevard de l'impératrice. Retour vers 19 h. S'inscrire en versant, avant le 

10 avril, la somme de 280 F (ou 250 F ou 220 F) au C.C.P. n° 000-

0240297-28 de M. L. Delvosalle, avenue des Mûres, 25, 1180 Bruxelles. 

Cette excursion sert d'introduction au cours de Géologie qui sera 

organisé, à partir de l'automne 1978, sous la direction de M. le Prof. 

DUMONT. 

Samedi 22 avril. Visite des plantations extérieures du Jardin botanique 

national, à Meise, sous la direction de Mme BtLLIET, attachée au Jardin 

botanique. 

Rendez-vous à 9 h à l'entrée du Domaine de Bouchout. Un bus H quitte 

la gare des autobus (Nord) à 8 h 15. Fin de la visite vers 12 h. 

Cette visite est en relation avec les leçons sur les plantes à fleurs que Mme

Billiet a données lors de la JC année du cours de botanique organisé par les 

Naturalistes Belges. 

Samedi 22 avril (14 h à 17 h) et dimanche 23 avril (10 h à 17 h): Ex­

position de champignons du printemps dans !'Orangerie de l'ancien Jardin 

botanique, rue Royale, à Bruxelles. Entrée libre. 

Avis 

Un voyage botanique en Crimée et au Caucase sera organisé en commun 

par divers organismes scientifiques. Départ le 14 juillet et retour le 3 1 

juillet. En avion jusqu'à Yalta; ensuite Sotchi, Tlibissi, Piatigorsk; retour 

en avion. Prix tout compris, logement dans des hôtels de J e classe: 32500 

F environ. Les personnes intéressées par ce voyage sont priées de contacter 

notre secrétaire, M. L. DELVOSALLE, tél. 374.68.90 pour avoir des 

renseignements pl us détai liés. 

Notre bibliothèque 

Nous rappelons que notre bibliothèque est installée dans les bâtiments de 

l'ancien Jardin botanique, 236, rue Royale, à Bruxelles. Elle est accessible à 

nos membres le premier mercredi de chaque mois, de 16 h à 18 h, à partir 

de septembre. 

IMPRIMERIE UNIVERSA, B-9200 WETTEREN 
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